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Somiinahi-e :-Un Prstendant, suite et fin-Ecluirage
du Gaz en France ; son origine.

^ -LI N S T 1I TU T

Des circonstances aussi imprévuts qu'initiendue, nous
obligent de suspendre la publication de cette feuille. Nous es-
pérons que des arrangements pourront être pris pour la conti-
nuer et satifaire nu désir des habitants éclairés de cette Pro-
Vince qui en ont Su apprécier l'utilité par leur encouragement
libéral. Il y a longtemps que le besoin d'un journal de la
nature du nôtre se faisait senti r, et nous avions la conviction
qu'il ne pourrait manquer de réussir, conviction que nous con-
servons toujours, Car la suspension de PaIsÇrrUr est due ià
une cause qui semblait d'abord ne pas devoir en menacer l'ex-
itence, mais dont les suites embarassantes ne laissent cepen-
dant plus d'espérance au Propriétaire de pouvoir le continuer
pour le present.

Avant de terminer, nous devous exprimer .1 nos abonnés
tous les sentiments que nous éprouvons pour la bienveillance e
l'encouragement dont llxs-rr a élé l'objet, et Pespoirque
la reprise de cette publication rencontrera le même accueil e
la même indulgence.

U N PR E T EX D A NT.
SUtTE ET FtN.

Le brigadier se retira avec ses hommes, accompagné jus
qu'à le grille du châtean par l'intendant de lady Mitliden
Rest seul avec master Cromby, le jeune prêtre irlandai
s'avança vivement vers c d-ci et lui dit avec un accent qui
trahissait encore un reste d'émotion:

-Si votre méprise a été volontaire, je vous en remercie
Ii elle a. été involontaire, je vous remercie encore, car dan
les deux cas vous m'avez satvez.

Au son de cette voix doucement vibrante et qui emprun
tait à un reste d'altération je ne sais quel charme mélancoliqu
master Croniby avait reconnu son erreur.

-Qui etes-vous*donc ? demanda-t-il à l'abbé.
-La prudence me conseillerait de nepas vous répondr

dit celui-ci, mais j'aime mieux être imprudent qu'ingra
D'ailleurs, à quelque opinion que vous apparteniez, je croi
que vous êtes un honnête homme et que vous ne trahirez pa
ma confiance.

En parlant ainsi, l'abbé tira de sa poche un petit carne
en détacha une feuille de papier, et écrivit au cLvon sur cett
feuille volante les mois suivans :

"Je reconnais devoir au porteur de ce billet la somme t
cent guinées, que je lui paierai si la Providence seconde me
desseins et nme donne les noveusd'acquitter mes dettes.

CuA tnls-.EnouRADn, prince régent d'iEcosse.
Après avoir lu ce billet, mastcr Crorby s'inclina respe

tueusement ; mais se relevant aussitôt, et s'adressant au fi
de J Iacques f :

-Prince, lui dit-il, vous avez eu raison de mettre vor
confiance ci moi ; tout vhig siccre que je suis, je ne la tr
hirai pas. Mais permettez moi de vous dire la vérité. Cel
qui vous a conseillé de venir en Erosse vous a donné I
mauvais conseil. Quant - moi, si j'avais lhonneur d'èt
Pami de votre altesse royale, au lieui de la bercer d'illusio
folles et d'espérances inLinaires, je lui dirais avec respe
avec fermcté : " Quittez El'cosse ! prince, renoncez à i
projet qui fera couler du san, des larmes cino changera ri
,de ce qui est, n'aiènera rien de ce qIue eVOUS désirez. Pe
sez encore à l'Ecosse. mais coiune à une mère qne voits
devez plus revoir. T.à chez d'oublier que vous étiez ié pou
être roi, et s'il se trouve encore des courtians pour vou-o r
p1)ter que l'Ecose vous attend, qu'elle vous désir, qu'el
vous appelle, répondez-leur tno pas sans aimertumie, ina
sans arrière-pensée :" Mesdeurs le sort d'une grande n
tien comme la nation anglaise ic peut pas dépendre d
caprices d'un seul homme. L'Angleterre s'est donnéi
gouvernement, elle le gardîera, et si jamais elle l'ahan do
ne, ce tic sera pas seulement pour snistituer un nom ti à
place d'un antre cu tête ti contrat social.0

pendant que master Cronmby parlait, Charles-Edou
avait téinoi noi ê plusieurs fois sotn émtintotin. Il Ti nt. rrmoit
la cIn et lui it avec un méldnge de fiertò et de tristesse

-Assez, monsieur, al5ez
Master Crolhy déchira alors le titre de créance que

prince lui avait renoti?, et il ajouta
-,me vous ai sauvé, mais vous m'avez permis le dire1

érité : nous snommueîrs qu*ittes.
Charles-Edotu nI resta quilque temps absorbó pr les pr

>ccupations que les paroles (le tmaster Crontby avaient éve

lies en lui. A la fin secoua doucemaert sa noble têle com- -Ce prêtre irlandais eet e rince, madame
me pour clhaser des réflexions importunies, et dit en essavat -Le prince ! dit lady Mitlider en tombant " son tour à ce-
de sourire . noux devant delui qu'elle avait traité d'imposteur et de vaga-

Vous oubliez, monsieur, que vous êtes venu ici pour y bond.
chercher quelqu'un ; et j'oublie, nioî, que je puis peut-être Pendant que lady Miliden faisait ainsi pénitence, sir Mur-
vous dnrier des renseignemetîs sur celui que vous cherchez. ray avait tiré vivement un poignard caché sots ses habits ; à

Charles Stuart n'eut pas besoin d'en dire davantage : Tom l'aide de ce poignard il coupa les rideaux de l'alcôve et les
rentrait en ce moment dans la salle àtnanger, et la scène de divisa en plusieurs bandes qu'il noua les unes au hout des ai-
reconnaissance arrivait de soi. Master Crîmby ît auësi - tres. Cela fait, il atttacha un bout de cette échelle impro-
tonné en voyatnt Tum sonsusiîncostumed'k1ighlanderqtt'ilJ'a- visée à la barre d'appui de la croisée, tandis quel1 autre bout
vait été.quelque temps auiaravant en croyant le rencontrer lancé parJui allait ritser le sol.
sous un costune ecclésiastique. -Prmee dit-il à Charles Stuart, voici le seul moyen de

Pernmettez-moi, monsieur, de vous adresser ume question, salut- qui vous reste.
dit C;harles Stuart cris'adressant à Ton. Quel est le sens Charles-Edouard n'hésita pas ; il passa son corps en dehors
de la comédie lui se joue ici ? Etes-votus la dupe ou le cotm- de la croisée, et, se glissant de nSud en noud, il eut bien ôt

i plice d'une mystification 7 et comment le nom de sir Murray touché la terre. Sir Murray saisitlla corde à son tour ;rmais
se trouve-t-i! mêlé à ce qui se passe ? Lady Miliden prétend avant de se confier à la corde de sauvetage, il dit à lady Mitli-
que vous êtes le fils de Jacques I1 ; le prétendez-vousu aussi ? den

Ici master Cromby ne put réprimer un éclat de rire que sui- -Le prince est sauvé si nous pouvons avoir une heure
virent immêdiatement ces mots : d'avance sur les dragons anglais. Une heure d'avance ! en-

-Lui ! le fils de Jacques 1I ! lui, le rejeton d'une famil- tendez-vous, madame ? Le son du pibroc vous apprendrata-
le de rois ! Allonc donc! J'espère bien, monsieur Tom, que lors notre arrituée en hieux sûrs.
vous ne croyez pas un mot de ces billevésées-là. Pendant ce temps, les dragons étaient restés à la -rille dt

s Je ne vous re-.ondrai pas pour le moment, dit Tom, niais château. Elfrayé par les paroles que le brigadier Maxwell a-
plus.ard j'aurai des comptes à vous demander. vait prononcées en arivant, l'intendant de lady Mitlidemi re-

-Cui-d-à!répliqua master Cromby ; mais vraiment il a la fusait de les laisser passer, et la discussion commençait à sé-
t cervelle tournée chauffier.

-C'est un fou un triple fou! Jamais il n'aurait'géré con- A travers une croisée du premier étage, Ton contemplait
venablement mon apothicairerie. cette scène avec effroi. Revenu enfin de ses folles idêes de

Aprés le départ de master Cromby, lragitation de Tom fut grandetirs, désabusé, désespéré, furieux, il s'écriait:
à son comble. Il se prornena à grands pas, se frappant de -Je n'étais donc qu'un jouet, un plastron, un mannequin,
temps en temps le front, murmurant des exclamnations inin- en un mot, le personnage ridicule d'une plate comedie ! Et

- telligibles. Il allait souvent à la fenêtre pour voir si celui si la comédie n'était pas encore à sa fin ; si, grâce au mau-
. qu'il atendait ne venait pas. dit costume que je porte, les dragous allaient me prencre pour
s -Ah! le voici, s'écria-t-il aprésxun quart d'heure d'attente celui dont j'ai joué le rôle, s'ils allaientm'arrêter
i et en laissant éclater tous les soupirs qtu il avait aiaasés dans Pendant quelque temps il resta immobile et la tête bai-sée,

sa poitrine. semblable à une victime qui se résigne au sacrifice. De gros-
Sir Murrav de Broughton venait de dessendre de chevalhà la ses gouttes de sueur coulaient de son front. Il ne sortit de

s porte du château. Quand il catra dans la salle où se trou- son engourdissement qu'en entendant les éperons des dragons
vaient les deux personnages qui désiraient sa présence avec anglais résonner sur le pavé de la cour du château. Ce fut

- une impatience égale, quoique diversementt exprimte, Tom alors qu'il aperçut les habits que Charles-Edouard avait quit-
e, se précipitaau-devant de lui et lui cria : tés avant le fiùr: sans r'flexion, et comme tin insensé qui

-Expliquez-moi votre conduite, monsieur, dites-moi la obéit machinalement atx impulsions de ses nerfs, Tom s'eni-
vérite! para de ses habits, s'en affubla et cacha les boucles de ses

e, Sir Murray ne répondit pas ; il s'avança vers le jeune pré- cheveux blonds sous la perruque tonsurée du prêtre irlandais.
t. tre irlandais, qu'il venait d'apercevoir, s'agenouilla respectu- Ainsi métamorphosé d'Highlander en abbé, il se précipita
is eusement devant lui et lui (lit tête baissée hors de la chambre dans le but de fuir at plus vi-
is -Dieu soit loué ! votre altesse a enfin mis le pied sur la te ; mais à peine mettait-il le pied sur le seuil de la porte

terre d'Ecosse, et j'espère qu'elle ie la quittera plus. qu'une main vigoreuse s'abattit sur son épaule, et en même
t. Puis se relevant, il ajouta avec ce toit brefet positif qui lui temps la voix rude lu brigatdier MaxwelHti adressa ces mots

te était ordinaire -An nom du roi, prince, je votus arrête
-Nous n'avons pas de temps à pet-lre, venez, prince, Derrière le brigadier étaient rangés huit dragons le sabre

e veniez ! u poig, et prêts à agir au premiersigie le leur chef. Tom
es Sir Mutrrav de Broughton conduisit Charles- Edouard dans tne pouvait donc pas songer à faire résistance : aussi se con.

la chambre où Tot avait passé la nuit, et là il lui dit: totnta-t-il de s'écrier :
-j'ai rencontré tout à lheurc des dragons, et j'ai deiman- -Mais je ie suis pas prince ! je suis élève apothicaire

- lé ai brigadier où il allait. " Nous retournons au château de laissez-moi aller !
is lady Mitliden, m'a-t-il répo'idu en donnant un coup d'épe- -Inutile de feindre, prince, dit le brigadier gravement

ron dans les tanales deson cheval, et j'espère cette Iois que le nous avons votre signalement et nous pouvons opposer des
mrc pretendant. qui se cache sou-s les habits d'un prêtre irlandais, preuves à votre dénégation.
a- ie nous échappera pas. Ici le brigadier Madni ll déplia ntti papier qu'il tenait dans
ui -En eflet, les dragons sont déjà venus ici, dit Charles- sa main, et lui à haute voix ce qui suit
ii Edouari ; on aura appris mon débarquenient et signalé le « Signalencîit dlu prince : Yeu bleus, nez droit, bouche

re costune que je porte. Y a-t-il moyen de leur échapper, sir CC petite et bien dessimée, carnation claire et rosée, peu de
is Murray ? ?c barbe taille, eimq pieds ui pouce.

ct, -Oui, sans doute ils doivent être à quelque distance, et Le brigadier interrompit sa lecture pour dire à Tom
tin votre atesse aura le teiips le fuir. -3'ous voyez, primce, que votre portrait est exact.

en -%lais si je gande ce costume, la première ronde de sol- -- Mais je sius la dupe d'une horrible machination ! se-
n- dats anglais te r-econnaitr et m'arcea. cria'loin ; je suis la victime d'une ressemblance imexplica-
mue -Je n'ai aucun dégtuisemîent à donner à votre altesse, lit ble (1).
tr sir M1umrray embarasse et inquiet. Si fait ! tjouta-t-i llrés -Continuons. dii le brgadier :

- un instant de réflexion, et votre altesse n'a plus rien à crami- " Costumue <lut prince : Habit noir à la française. onvert
le dre. " par devant, cravate blanche, r'abbat : culotte (le soie noire,
lis Sir Muirray venait de se rappeler le modeste hagage dont bas inoirs, souiers à boucles, perruquequi couvre des che-
a- Tou s'était depotill l veille pour revêtir le costime d'high- <I veux blonds bouclés. "

les laînde'r, et qu'il avait apportd avec lim. Le paquet qi conte- Le hnirgadier s arrêta le nouveau, s'approcha de Tom et
un nait 'huabi, la culotte de nankin et le chiapcitu de I élève enleva avec prestesse la perruque qui le coiffait.

n ap)othiécaire, tithdépose dais in coiin. S-ir Murray le prit et -Voi-u le voyez, prince, dit le brigadier en apercevant
a aida le prtendant à se couvtr de ir uon nouvel alustetulent.

-lPttoiis miitenanot, lit su' Murratv quand la toilette du (t) La ress-mlance sur laquelle est t'nIdée cette nouvelle i'at pas de
pure invention. On, lit dans PB,.iiýcrc d'Ecosse par M. A mié ée Pi-

1rd prit achevée. clio-n nuire d flotl genre: " i e t ud'un orève EdindourL
t à Deux coups frappés àlaoprter eniceionit, nomimé Rodrie Mac-Kensié, qui avait pris part pour Charles-

eti nèmme temiips sir Muray reconnut la voix de lady Mithi- c Edunt ird, lui donnait à cetle ioîtuîe une preuov de fidélité qui prou-
dei qui demiaîîh:it s'il était pemntis detrer.cc ve quel dtévoument il inspirait encore àses partisans. Il y uvanit une

ressenilanice reimarqu îble de taille et d visae <tire e prince et e
ltinoaumhncer j une hfmnue, qui errait dans les envirns e Glen oriston où

pîeiisa l Charles Smtinrt. .le soî'îais crovaient efn être sur le> tmeces di' charlea-Fduuard ;
-Sir Murra, thlt lay Mitlidenrtn ien trant et viirait fàrler le<' riîtrèrent, i s s'écriërent qu ,ieur fior uie était fite

l-"il. ett seorèren'. Mac-eii se gaîrd tbien de les détromper, il
Pom h de e demerle byshe Muxel et evit iguye" ler vendit.chèremtent sai vie ; puis quand il s ettbeéàmr

- dt, chieau et demande qu'on remettre entre Ses muins u ii« ilccil'îut icternit s roye pour mniurirtil e: urdit:el:Malheu-

i , pêtre-Vlaldasqu'il a vut che mot. rueué v u ave t v.ru prince, etc.

SCIE NTIFIQUJEINDUSTRIELLE EriF': LT RAI



~~'~~~"~~--L i2NnprtîOZviS3iiuréîient r du, colotnel Gardai-

lier' ' ' r ' 'r

"r 'e-f r NN e con inissaezvspsl

'r~~~~~~~ -re ttdocsua-sécria To ràÙVos conntaissez

rrmsKettr, et v-ous~ ri rIez sonu te moigm«ýiag i eleVoit$
le pcic que eu ch>rcàez:

-Elle'est ici. r-
r ' Mia S ~t, ,u appelée aussritôt, et on entrant dans là salle

- oe 'passait cette-seu ' e, elle s'éecria lu lavedi.,grde
-~~~~~~ -Mo kuiMxvell-

LduMiidnétui outre pres que -on même "temps que

-msKetty, et elle sartiqite deieu alliepaSser.

ý-t-1àa cousine; dit le brigadier A etuy, ;ce 'as 8ol
Momnt meos x r le plaisir que j'(,Prouve i_ vous

re ncont re r je $mi.S ici dasleecicedo unes foiictiotîs-, et,

ivous êtes ap1pelêé'a porter téming 'd'n une alaire grave.

Pàalez's-ans crainteý,: miss R et, eredzhommtage à. la

- ý . ýý ý -' 
ajuavité. Co6>nirse-"ous' m'onste r ajuatil emi désigliantI

T6m,,,tri atachuait sur Kut eot<1-ord suîppliant.

- Ketty. hésita et'ne .-répondit Pas, car "~e se, rappelait les

recom 1mandations:rrque: Tomn avait eu le malheuir àe lui, faire
prcdminent:
-Ne.me connaissez-vous pas s' ýécria. Tom,épuat

-de cette hésitation Rpondez donic miss Ketty, ne tme
conausgoz-vous pas

"Ladv'Mîtliden s'approcha doucement de Ketty, et lui dlit

il -- Aunm du cîel,, faites ce que vous m'auvez promnis,
r mren fan.

7-Co naisse- i mosiur? répéta le'brfagadier.

-eneý le conniais pas, répondit miiss Kelly.

Cette réponse, faire avec fermeté, produtisit sur les princi-

paux acteurs de cette scène un effet diversement senrti. Tam 1

Se tordi leÎ mains, et l. briradier i\aswehl répéta de nout-

-' - vènu à Tom: "tivez-iu prince. Itandis quelay it

ldnlevait les yens au Ciel avec une e xpression de recoin-
naissance Profonde.,

-e --acons! dit Tomn au brigzadier.avec un accent plein.

r d'amertume; Puisque mirss Ketty une renie, que aadestinée

S'accomnplisse,!
-A peine les dragons furent-ils so rtiÉ qu e mniss ttépo-

-- va comme,? des remords: -Sa .phvsionotie,- qui. jusqu'alors
IÎ1'ait conserv son cara-ctère.hliuuueul do Joyeuse insoucianrce,

- eïvint Sérietàs etiînquiète, et ce fut avec une émotion réelle
a uele i lad itliden:

-J'i fiai"t ce que %tubvuliez, rna ,marraine, mais s'il

arrivait à aleu ." Tom!
-ayMillidena ne.- rcpoenài pas., Lorsue tout l

-Coli n o ag et traînant, le son du pihroc, couvrit les

u-urxe Coniu s de laplaine. Lady Siie e pencha
vivemeý ýnt à luitfenêtre, puis Se retourniavers Kettu-, et,s-

-dreszsant à la pauvre enfant, qui alors sangloutaît tout de bon:
-Ras'stirez-vous, lui dit-elle, dansquelques heures, tout

au plue, le prisonnier sera libre., Nous pouvons, mion en-

fant., remplir toutes deux nos intentions, mion on v ousdotant1
vous en off'rant à _M. Tom votre main et votre dot.

-1 peine eut-elle achevé ces morsý qu'urne voix mâle et vî--
brante entonna ce chant national des Highlanders:

Réveille-toi, rua vaullante claymorc,

-Ton bont Charlot est enfin de retour;
CoMme la nuit S'enfuit devant, l'aurore,

f Devant toi ru verras l'Anglais fuir à son, tour.
-Demain le jour de la vengeance,

- Demain le grand jour des Moiissonus
Ainszi qu'tune impure semence

r Tu faucheras les bataillons!
A la.suite de, ce Couplet les échos de la vallée répétèrent

les deriècre- modulations de la cornemuse écossaise.
- -- -- adyMutidn pit esdeux mains de Ketty,,et lui dit avec

e tuso enfant, Dieu vours récompensera do v'otre pieuxJ

mensongre, votus avez sauvé Ch2trlesý-,Edouard -

Les prévisions de landy i Iitliden .s'accomplirent. Pendu,

:a* la libertéý, Tom dl'evint l'poxde miss lCetty, et plus tard
le sulc ces seur de mn1aster Cromby., Les voisins de Tom, qi

avaient apprisi ses averntures et sa royauté d'tin jour, l'appe-

laieni en riant:z Le dlernîicr des Stiraris.
Quatà,celtii qui porta on effet ce nom ilîtistre, tout le1

iMonde sait comment après une série de mnarrcs victorieuses1
- -ilsucomb iiCullodenu et qtmitt à travers.mille dangers cette

licosse qu'il ne devait plus'revoir.
- nc ulinche les. tiutrOs 1person 1 nges auxsquels le blec-

to-ur a.pu s'intéese ace iemot voici ce qur trous lui

Le rriý et appendons Jirre fut au-nombredecs morts de la ba-

tuilee tiloîe. -Son gigantesque m ,taismoins loyal.com-i

r--pagnon D)ikstlalc êut le mrturie sort-
r r- -' -- -Ainsi-la causeàde Chat-les second cuit Fes héros et ses m ar-

t rs. -- 
r

-Nasùeent Sir àtrru de lrortghton livra tulese-

cretsdi' 'entrprts dOnt il avit, tée prnia1get.mi
encre l cntrbuapar sonr renira ;lire 'tober la tête1

delod î,atetdsqô'lqt ies hîrsEcsi fidèles.

Mi)nànnlit quit ' .ir Mt'n l lrottglttirg eut la 'Vie $auive

ýt reçu 200 teterling t8,00lve de renîto sur lr-4il
hten~~ ~~ ùouusus - i-~.s ýA. D.rVI 1. t

rDieU. en créîn u un,è,lîs.àlo t ue l1niii e 1;It -dt

clicie sou iLr'quw lt d s1 l ùr p: urlýs OynS .riilil

des~e 'îrio.Pndn ieid~ icees selrtqi 1,
onteut-paiebu:de omîplmer ~~'ît~edivine 01 é rfie

liteux, car' s 1 eStà1 pelasde se forner une opiuin 'a lls

l'exaen îe nstumeas qui Ont servi faux peulesd ?ni

quité i.d*siîper les îorso st forcé!, de te niiirî u
lsaces sirands dilî leusoni 111 es,. 'iiparfit 1S d iluS.

leurs arts. ont coiuîplè éi .duLctoréqtai i1 esn agDi de pro-

duirede4~4uiti~rer-. L moy n'.' pas é.é beaucoupil us

hie.1~iixdutîs espeiîati .- itl'it esôtti avacerd'sli rnt
que jusqut'notre étiqueo les hme nuéécnaîl'tics I 1

sér ur101e:1pa rtie d eur existenëe duos llhsttrilé. C'est à nuttus

se!uls q oereint Illioineor d'avoir onitîcu toutes leýs dllcu
té-S, et 'eost i s qu'il appartient- ledieuens vvs

das le dîeeîe-s uliires, Car OÙt inventant l'éclairaige au
ga, î )5aos coîtîplétemuent résolt e préblétuC qlui "avait é té

poséjà l'origiile d omndle.-
1Léclairage au pzu. cette dé couverte gigrantes que dlés temps

modernes-. Ieau pointété appréciée chtez lils - sut juÎte valettr
confiée, presqu'exclusivoiuet aux mains detic ageSon,

s'estoccupé titiparti qu'ils étaîint parvelus a ent)irer.chez

eux,ý et, paî r lin cumsentenietit tacite, on les ua issés s'étior-

guellir id'une'inventfoni dont Lhonerappartient il-juste titre

à la Fritice,iittsi qu'il me sera facile de le démnontr'er.'
Avant que l'illustre Aralgo nous eût fait connaitre tu itr '-

pîi, nIlotre cnmnp.litrioue, isétait. servi dle la force de ILI vapeur

pour faire muiuuoîr in, piston',duois jejnire dfin, cylin)dreý,,
bien long-temp s a vanà1t que les ai .glais se fussemit occupes de lai

-fabricaiiton des machines A va ypeur, on inirtinait daos tous les

livreset on* croyait ,gotéuénlemonnt <tre depuis' le marquis dle,

W'orcester jtUsqi i.t 1jamles Wa ,la série de5r Anglisqui
avaient perl'eettonié Ila maýicinýe l virpetir n'avait point été in-

terrotrpue par la lréïence d')un, nana étranger.

.Une opinion aussi fausse que fortemuent accréditée attribue
pa re i lenle nt l'invention de Il'éclaîrîîg!,e ait gaz aux Anglais, et
ce sont les savans dle cette nation qu'i sont ceosés avoir seuls
contribué à porter cette industrie au point oit mius Ili t oyon1ls

actuelement_. Je nie proposé, dans cote notice, de rétablir
lu-s fai's dans toute leur vérité, njî éepouver qure nous
avons connu 'éclairagec au gaz, avant nos voisins, et qume c'est

artx travaux de noSsuaans que l'oný doit d'1,avoir rendit cet éclai-

rage p1rîliqueen enfin que les efforts teils partnos indu.striels

aru t ié pls uîrttiptié,- et plus habilement dirigés que ceux qui

ont ou lieu dans la Graode-Bretagtiie. 0 .-

S Dans ous les urgagas qui traitent île; la matiÎère.
on fait remonterA 167î les preiètres tndtc.atîons quir-auiet-

ou conduîie à l'éclairage au gaz. car ce fut A Cette époque qume

Th. Shirley ft à la société royaile de Londres un rapport sur

Ouco a lors on glir le les eaux de cette fontaine

Jouissaient de la propriété de brûler commne (des liquides in-
flanmmables. Tih.* Siirley s'attacha à dlémontrter que cette

Suorce ne devaiz son infli'nuabilité qu'auix vaîpeursl biitnti-
netuses pro duites do esi de la terre et qui se dégageaient
sous fornme de bulles ?u tra vers de ses eau-. Cotte pretaîére
observation éta in resté e datns le domaine de la science sans

qlue personne song<eàt îA vo tirer, une, conséquence pratîqure,
lorsqu'en 1739,ý le docteur C(avton chercha A produite artifi-
cillemnea, en soi 1mmet tant la K~oîille aIl'action die la chal eu r,

l'ar uis'ébarede la source enllinée du 3urning-Wel

Enantparvenu, A coércer ce fluide dans des vessies, il, put au

mojen de tube.ç qui y étaient adaptés, obtenir un élairage ai-

tificiel, en enflammiant le gaz qui sortaiît par lers extrémités.

Ce n'étit encore l-à qu'une expérience de laboratoire, que

son auteur regardait commiefun ,iaiple objet de curiosité et qîti
ne e rattachiait pas d'une umanière imîiédiate avec les procédés

1mis depuis en ;uatique pour obtenir un éclairatge régulier. Ce
1fut iMurdoch qui le premier chercha Al utiliser les produits dic

la disifflaion de la:lhoutîle. et ses travaux remontent, Suivantl

lui, à l'année 1792 ; ce qu'il y a de cerrain, c'esti qu'en 1S0*2,-

A Fi paix d'Amiens, Muîrdochu n'était pas encore très avancé

dans ses ré.;ultats, ýpuisqu-*iu cette épouîe il ne puit éclailer mu-

menrantérrent et il'uine manière incomplète, la fabriqîue (le

M MM. 'Watt et l3ulnon. et ce rue fu qu'en 1805 qu'il entreprit
l'éclairage permranent de la filature de coton de M. Lee, (le

.Nancliester,' opération dont il ne rendit compte i la société

1royale de Lon dres rque, dans le coura nt tho l'a nuée 1808,

*C'est en s'apputyant sur les découvertes qîue je viens de rapl-
peerqute les Anzla:îs roa~ en letur fav'eur ]'invention (le

lj-1écelarage atm gaz. Nous allons examiner ces titres en détail

et voir si nous ne p oîtris pa'; leur Opposer des..p ièlturliet-
tique, qri ontr pouir elles le mérite de l'aitéîiorité et (lui proul-

vent que nous avonus tellemtenit contribaué au ilévulotrTie1nt île
1l'industrie qui itu", occulpe; que flouîs somnmes en droit de ré-

c lamer.pour nous la part que s'attribuent nos voisinsi, aux-

quels il restera rouiuts la gloire dý,uvoir donné à leurs entre-
prises î' linrae tadéveloppement tout à fait inconnu on
France.

Si Thi. Shirlev était parvenru en lGtîi A expliqutor d'une ma-
nière satisfaisante lu-s phéenomènues d'inftlammatnion file rC-ré(!ntL-
la fontaine (le lrmis- uinous aiViomms Viil ongý-telttps aipara-

.Vintl, on M318, un mrédecin cle Tournon quti avait parfaiteenît
rendu compte de ce qi se tassait dans une circotîs-tance ana-
loune. Ce s u,,vant, que. je n'b.êsite pas à regarder comme le vo-

ritabte inîventutr de l'à Inirage aui gaz, non pis suttîvnirent
pait-l.qul possédait des notionS s-eatS'lut la nature: îles
filuiee qui se dégaae2nt du sein de la terre, inaî- encore parce-
qu'il connraissait les moyens de les prodluire artificiellement, a
écrit un livre qui contient on germeiii uuuesles idlées dont la suc-
cession a conduit L'éclairage -au gaz Il son état actumel, car cette;
indlustrie n'est qube la nîisýý en pratique, avec les perfection ne-
mens qu'ont dû y introduire- les progrès, de$ssecinces, îles opi-
ions éâtoncéeS dansl'vrequ nous avotlis sous les y euxz.

Tir docteur Jean Tardid dîe Touîrnon, a iafblié- en MIS fin
ývolume sous ce, itre *. Hisloiré e aureîlle de lur-fnloine qui b1ri'd
ïrès (le Grcaoblc. oser. icirecIiercledes s'encauseis 1 etjr e*lcip'<lrrýe
o .ýnfci rî sur les fe-ux sculerraing', Dans cotrouvrage', (font1
la diite est à peut près la mérite que ,-l'àA laquelîle Siilonion dei
CaIusr fitparailire la raison des t is MOII)nt ies, $e ITO£tt t'nt fine
foule (le passages ç,'i curiux et Si exphctus 1 bj o ,i a

r - - -
- - ér~r> - - -r

j~hnéeîVr~ ce, n~éîîîA min rù1le une mu 'dîei lifss'"

IîOOît1'~t net> t onl .1 :z au 't'ee orerd tus

deu k i dlls est tantôt banheh, claI- e trasaute

dotrepîser 0r5etese ou tttou.Or, bc u

là Iane oté i td eueqlques Jours salns aral1re
c1îc îd n t lt ýal iî1 o t b s a. e su i; n o u rrît 1et i e i i in

Cottie, 1uni o1cotpe tntt tsn acn atruion.
Ciîr. OnCl 1el temps ql.CsOt uhiver, eni té,d îi d

yi vous apportez: (litlabei aun tl ~sae u

lieu, dès iuuýsîîô afaies alume, tur;11nal:i coi nn

ýilarubean ifrit iebcillett telint s erallumîe si l on e)i rt

rt±ncoute ll-flnune d'n autreIlubeueit allumél. Voire linémet
prsOezl lamierîtiallumiii ndeî-ped L.erevîu

t'Oyez l iirtuî e~nrjsuCibas, tci- n~une 1preuve
ini iilliblé doe ce que le uvienîs de dire que l'exltalutiuni combu;ls-

l tLitle sort Coltiiuelleitflit l ehors
~Ceux qui désirelit bien o,îiêîrcteine!rveille ont couý-

tumne'd& creuset Suir le lieu d'u lsurtil'exlîuîaitiotî, 'nu de rele-

verndes mettes (de terré ipouir Y formIIer lin petit bassin où S'iînîa;s-

Se PeGudeoIl% pluie., Cette eau, iaus,itôt q'e1lle yest-entrée,
commence a lîuîiiir àose ndies, et]î,ne fnit. Il dn

unie Chaudière sur un. bon feu, ýet en bouliant elle mènle du

bruit coli iqeqevu linpss-ait au trayers; coamînlq on

e1Ili cette ébullition ine provient qule de l'cîlainembii-,
Ille, laqui'lle -sort continuellemDent de terre, passe à travers l'eau
pour se guider et) hault. i , bien que J1;i soit bouilloniante,
si cet-ce qu'elle n'acquiert aucune chaleurparce que l'xaa

non iqii traverse n'a aucune cl1eur actuDelle.
"L ' xalation- qui passe eiauit iavers de celle eau est nusll

coimbuqtile et disposée à1recevoir litfa liime .îusortir de l'eau>,
comme Si elle ie faisaiit qu le sortir deé terre ; ,Car lat flantime 5e
r allumle d*êlle-nueti ussi bien quand l ,e lieu iduq uel sort Je-

h'alatien est couvert d'eau, congrue lorsqu'il n'>, point d'eau,
aitroutes et qu-I)ttî'S lois que vous préseiîtCzu laba allu-

rné Lur cette eu att mtême insigutlailamme tnése ral lume, tel--
lernenlt qu'eo imême itmps vous voyer [tleau toute bouillante et

couverte de flamme. De lit est v'enu que le, vulpire l'appelle
lat Fontiaine qui brile; car en la voyant ainsi houil'htnte, on

dirait que, c5est l>onti qui boui , cil pour le moins la flammne, qui

passe àL travers l'eaui, mais ce n'est ni l'un ni l'autre."l
Q.uant à lat nature de l'exhalation, voilà ce*qui'en dit notre

au!Cur
"Or. il y a une grande conjecture que la matière de e feu

est le bilimte, d'autant qu'auprès dle ces bains il se.. trouve dee

m ines de charbon de pierre, lequel est Une espèce de bitume...
Puisqu'en tout temps et -à toute heuire, la flanmme se prend en

ce hiet , c'est signle (eu'ten (oui temiip-ls ell e y, trou.ilve ëe la ma tiè-,

re or la matière die la flammiern'est autre chose que l'eXhailatior'i
tirée d'un corps gras on huileux ;, cette extcraction ne peur se,
fiire qu par le moyen de la chanleur. actuelle. La chaleur tic-
tuelleie peut être dans la terre ' si ce n'est -à raison du feu

souterrain, il fauit donc que cetne exhalation soir faite et pro-
duite par le leu soutrrin».-

En0 .présence e de ëilils aussi précis. n*'est-on pas forcé de
reconnaître que J. Tardin connaissait parfitemnent la cause'

quii donnaitnisnc cette flamme nnaturelle,, qu'il avait étu-
dié lehone avec utne sagacité qui n'appartient qu'auc
hommnes de génie, et qui'il avait mis trn pratique unellméthode.

de rclîrch~ inonne d sontems.£otre mérie qu'il n'eût,
pa s porté plus loin ses expériences et ses inductions, nouis de-

vrions citer avec éloge son travail comme ayant plit mettre sUr

la Voie des, découtvertes que deux siècles plus tard n est ventu
réclamer comm.inerîue propriété anglaise -,rmais Tardin ne s'est

pas arrêté là, il a1 fait voir qlue l'an pouvait 1 itîitc r la nature et
s$#e procurer par (les moye-tîs, analogues il ceux, qu'elle emnploie>
cette exhalation qui produit, on brûlant, de la flammte et de lai
luière.

~On demande, écrit-il, pouirquloi est-Cf' que Dons5 avons lii-
soin (le la niéclie en tns lampes et chantdelles 1 Q.u2nia moi,
iles5îiie ie 'Ll raîison en est'que l1j>ujle et la cire ctitautres sein-

blihîles nmatières demeuirant en lu ossac pisne
pcuvent recevoir flatietumais il ltnt nécessaireenit qu'elles
soient tecîtites <en elaos or polir ce fire, ."Si nous *a
vions poin( de itéebe, il faudrait tun gtand feu, lequel agis-
sant auift lelea:,lampe ferai!. enfin résoudre l'huile en cx-
liin.1 Ma-is ainsi faisant, il se ferait lna grand dlégat de

l'huile, et avec ceît ce fieu ne serait pointt ant p--ropire àuAg
que nous demnduns. Donc nous nuit;,servons île la uéclie
et la trempons dans l'huile, afin quelle cu attire une petlite
portion, et mrettant le bout de celleie mche en dehors, nous e0-

pnron-s cette pnelportion d'hrîiie îles autres, . tellemient qiýun

peit feti petit liacilernent rédusire en, exhallation. cetre petite
portion di'huile 'qui est au bout dle, la inèche l'tiil" donc ainsi
réduiite en ex!izltion reçoit incontinient la flttant.*

IYaprès un (lsste cson livre, il paritrait îp:ile Tardin a

uniîs en pratique ce qutril théorie liii inuîqiait eituqu'il a obtenut
Poexllalaiion inflainfiable v dconpinîtla hlile ldans tin
vase Clos sûu1mis à ldtion d'unîe haute ,eprutîe A la
quptieie pourquoi l'etxhalation prodluite par le f'u solli'rrtiiti
ne p'nlmm - lips (]lits 1le sein.de(l er11'req Taiiitn ré-

! p o nd L ' h u i l e . l a r a i t r s " e t a t t i e s n a i r s e n b u t b
?e! dans une puéëlle.'. t poséeS s>tr le 'en u rît réduites etscx
hlaîninit. s'ans recevoir la linitile sort dlu vin

3'tr l'act ion du foui, s uns qt'lh" llIr laniié le ofe le

h iîe et attîr.s setnltLbe;3, mises tIa ine roL'rte stir le icu1,
se ýrCè;dîsetit evit xhaain Sits.chf e itr. Nutits pîliaoiîdune
j'aire mêine jîiiienî de grtiîe et uîo, idicte qie Il, feu >

szoutpirain, Iqui est t'ii it '!cette Iittltîtir l 5. et OitltS'

I 'i ruémite et rédlui t.en exhla la tion >aits que l'a lIiille 5 ç i tci-
,hlieiIje le demi 't . pu-n ité iScttos li

siter Il, reconnaitre qule Tait uait 1 afîtîiîîtConutttie i
pra iq lé 'et l it i g a ii x :,l 2h'il aà ê ulié tIiliamme ti produte i

pnir ltie exîi i ittift) Lîque Il- s litstrîftitu, 2nvouluit oné le
onri dle gaz, 1qi J a Soi)lu e c ce 'Shtilaltittu pov cîti Ii cli it -

bat) e il terre iêout 1 vèpaîr laclici nde lit chatleur, ehl'enatit-

roI qu'l a cherchô à rt'îritire, iet qu'il a dit pouvoir stivir à
l'clirge n ppPra itiî.~plui ( î l rchte.On- ne pJCI1t

donc s furlr, n Iair u l,$(roi'it de priortié ans VIiaveli-,
tiot, ýqiinotîs o ipe u génie utIiit- ii l i ééd~n et'u
cer de dlu i rICci5les conniîisatl 5 sque itous a .vljllqiti

(t iai'iardth rti r ill exempîle frýip 1ant,1 doliîtièc ir le litapénié à t'.ril d 41p uisljtîue- î"eée. LI'S oliur.îiL Sdëe eiti
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